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On ne sort pas intact de la lecture de Home Words, 
tant le concept de home, abordé dans ses multiples 
acceptions, et par rapport aux non moins multiples 
contraires auxquels il s’oppose, et qu’il défi nit de cette 
façon, ne peut manquer de questionner le chercheur 
universitaire sur sa vision du monde, sur le système 
d’inclusion/exclusion (ici/ailleurs, soi/autre, etc.) sur 
lequel reposent ses propres jugements et travaux. 
L’examen auquel Perry Nodelman soumet sa démarche 
de chercheur non-amérindien évaluant des fi ctions 
sur les Amérindiens est exemplaire à cet égard. Après 
avoir pris connaissance de la table des matières, c’est 
avec grand intérêt que j’ai accepté de confronter les 
analyses du recueil à un corpus québécois récent. Je 
commencerai par quelques commentaires d’ensemble, 
notamment sur les approches théoriques les plus 
utilisées.
Dans sa contribution « métacritique » au recueil, 
Neil Besner constate que les méthodes d’analyse 
utilisées en littérature jeunesse refl ètent bien les 
approches actuellement dominantes dans la lecture 
de la littérature canadienne anglaise pour adultes. 
Cette observation vaut aussi pour le Québec. Les 
méthodes sont-elles les mêmes qu’au Canada anglais? 
Oui et non, ou pas tout à fait. Malgré une évidente 
circulation des idées dans la sphère universitaire, 
quelle que soit la langue offi cielle dans laquelle elles 
s’expriment, le travail de l’équipe de recherche de 
Winnipeg, si on le compare à des recueils d’études 
récents sur la littérature jeunesse québécoise, choisit 
des cadres théoriques légèrement différents. Ainsi les 
études post-coloniales, qui me semblent être une des 
bases théoriques les plus importantes du recueil—en 
permettant notamment un dialogue fructueux avec la 
recherche australienne—trouvent plutôt leur pendant 
au Québec dans une problématique d’écriture 
migrante et de métissage (voir, par exemple, Sorin). On 
sait aussi que le discours institutionnel et pédagogique 
du Québec préfère le concept d’interculturel à celui 
de multiculturalisme, sur lequel se centre l’article 
Home Words : Maisons, liens familiaux et aﬃ  nités électives
dans le roman québécois pour adolescents
— Claire Le Brun
Jeunesse: Young People, Texts, Cultures 1.1 (2009)
113Claire Le Brun
de Louise Saldanha. Par ailleurs, comme l’a rappelé Danielle Thaler, 
la littérature jeunesse canadienne-française est plus jeune que sa 
voisine canadienne-anglaise. Née au début des années 1920, elle 
n’offre aucun aperçu sur les mentalités du dix-neuvième ou du début 
du vingtième siècle, comme le font l’œuvre de Catharine Parr Trail 
et celle de Lucy Maud Montgomery. On y cherchera vainement ces 
robinsonnades dans lesquelles Andrew O’Malley observe le pouvoir 
de la domesticity. Détail signifi catif et qui montre à l’évidence l’écart 
entre les deux histoires politiques: le premier roman pour la jeunesse, 
Les aventures de Perrine et de Charlot dans la Nouvelle-France de 
Marie-Claire Daveluy, est à la fois récit de colonisation et roman 
historique! Dans la littérature jeunesse de chacune des cultures, les 
mythes de fondation sont posés de façon bien différente. Néanmoins, 
il serait intéressant, dans des études ultérieures, de voir dans quelle 
mesure ce concept de domesticity pourrait s’appliquer à la saga de 
Marie-Claire Daveluy (1921–40). Dernière remarque, les études 
féministes, fort utilisées dans l’interprétation des textes québécois, 
notamment par Daniela Di Cecco et Lucie Guillemette, ne semblent 
pas avoir inspiré la réfl exion de l’équipe.
Une même présence semble hanter les littératures des « Deux 
Solitudes », qu’elles s’adressent aux adultes ou aux enfants, c’est celle 
de l’Amérindien. Les chapitres de Perry Nodelman d’une part et de 
Doris Wolf et Paul DePasquale d’autre part apportent donc matière 
à une riche réfl exion. Ils seront dorénavant une référence obligée de 
tout travail sur le personnage de l’Amérindien en littérature jeunesse. 
Toutefois, comme l’article de Danielle Thaler aborde le sujet, en 
observant notamment l’évolution de la représentation du Sauvage 
au cours du vingtième siècle, je me bornerai à quelques réfl exions, 
suscitées par la lecture de l’article de Perry Nodelman, « At Home 
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on Native Land ». Au terme de sa pénétrante analyse, 
Nodelman conclut qu’il y a peu d’hybridité—la 
critique francophone utilise de préférence le terme 
métissage—dans les romans examinés. Le désir 
des protagonistes est le remplacement d’une non-
amérindianité (non-Aboriginality) par une pure 
amérindianité. Or ce qui est présenté comme 
pur et authentique a peu à voir avec la culture 
amérindienne.1 À ce propos, il n’est pas indifférent 
d’observer que, dans l’œuvre du principal auteur 
québécois écrivant actuellement sur les Premières 
Nations, Michel Noël, le personnage principal est 
un métis. Pierre-Nipishish trouve ce statut de « bon 
à rien, ni chair, ni poisson » très lourd à porter (Le 
cœur 33). Le cœur sur la braise se conclut cependant 
sur l’acquisition d’une identité forte: le héros devient 
militant-politique et met à profi t sa double culture 
dans les négociations entre les deux peuples. Au 
contraire, le héros de False Face de Welwyn Katz, 
métis lui aussi, trouve son véritable identité en rejetant 
l’amérindianité. Chez Yves Thériault, auteur actif 
en littérature jeunesse de la fi n des années 1950 au 
début des années 1980 et dont l’œuvre comporte de 
nombreux personnages d’Amérindiens, le métissage 
est également présenté comme une force. Kuanuten 
(vent d’est) met en scène un jeune Montréalais, issu 
d’un Blanc et d’une Montagnaise. Envoyé dans le 
Grand Nord québécois auprès de son grand-père, 
l’adolescent vit un bouleversement que l’auteur décrit 
ainsi: « Claude avait beau tenter de rejeter ses origines, 
sans se douter que, le sang indien étant le plus fort, son 
sang blanc était facilement dominé, il sentait en lui des 
bouffées d’orgueil. [. . .] Tout en déplorant ses origines, 
il en tirait orgueil » (65). Pour mieux situer ces auteurs 
dans la discussion introduite par Nodelman, Wolf 
et DePasquale, il importe de préciser que tous deux 
revendiquent des origines amérindiennes: algonquines 
pour Noël, plus lointaines et hypothétiques pour 
Thériault. Quoi qu’il en soit, l’analyse du discours sur 
le métissage requiert de la circonspection: le fantasme 
d’hybridité ne serait-il pas une forme d’appropriation 
néo-coloniale, comme le suggère Clare Bradford, citée 
par Nodelman (126)? Que faire alors, sinon tenter de 
parler, non pas de ou pour, mais avec l’Autre, comme 
le suggère la conclusion de l’auteur de l’article? 
J’ai choisi de concentrer l’essentiel de mes 
réfl exions sur les notions de fi liation et d’affi liation, 
en relation avec les notions d’errance, de nomadisme 
et de sédentarité, en m’inspirant de l’article de Mavis 
Reimer, « Homing and Unhoming: The Ideological 
Work of Canadian Children’s Literature », et en 
confrontant ses analyses à un corpus de romans 
pour adolescents des années 1990 et 2000 que j’ai 
longuement fréquentés. Beaucoup d’entre eux ont été 
couronnés par des prix ou ont connu d’importants 
succès de librairie. Je prends le terme « affi liation » 
dans son acception, plus rare en français que 
l’acception d’adhésion institutionnelle, d’adhésion 
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par communauté de goûts, d’« affi nités électives », 
pour citer Goethe.2 Selon Reimer, le schéma dominant 
du roman canadien-anglais pour la jeunesse est 
le départ d’une maison inhabitable pour le jeune 
héros et la recherche d’un cadre de vie qu’il pourra 
considérer comme son home. Dans ce processus, 
les liens de fi liation sont abandonnés au profi t des 
liens d’affi liation, que valorisent nombre de fi ctions.3 
Qu’en est-il dans les romans canadiens d’expression 
française? Bien que ce schéma puisse s’observer 
dans quelques récits, d’autres situations paraissent 
également récurrentes, ce que je tenterai d’illustrer en 
faisant ressortir les principales tendances du discours 
romanesque.
En me penchant il y a quelques années sur la 
représentation paternelle dans le roman québécois 
pour la jeunesse, j’ai été frappée par la répétition 
d’une situation: la consolidation des liens fi liaux au 
terme du parcours. J’emprunterai un premier exemple 
à une série qui a rapidement été consacrée par la 
critique: les Raisins de Raymond Plante (1986–89). 
Roman de formation en quatre tomes, les aventures de 
François Gougeon, qui se surnomme par autodérision 
le Raisin, donnent à lire l’éloignement progressif de la 
maison d’enfance au cours d’une série d’expériences: 
permis de conduire procurant une mobilité accrue (Le 
dernier des raisins), premier travail d’été et autonomie 
fi nancière (Des hot dogs sous le soleil), voyage 
scolaire en France (Y a-t-il un raisin dans cet avion?) et 
changement de ville pour entreprendre les études post-
secondaires (Le raisin devient banane). On reconnaît 
ici la structure home-away du roman d’apprentissage 
classique. Cependant, le processus de maturation du 
héros passe par une reconnaissance de plus en plus 
explicite des liens de fi liation. À la mort du grand-père, 
dans le quatrième tome, l’adolescent parvient à avoir 
avec son père une véritable conversation d’homme à 
homme. Il accepte de prendre sa place dans la chaîne 
des générations. Le rapprochement était préparé dans 
le troisième tome par une scène où, dans le salon 
familial, le père confi ait à François son attachement 
à la langue française (Y a-t-il un raisin 78–79); pour la 
première fois, la représentation paternelle émanant 
du personnage-narrateur s’éloignait de la caricature. 
La fi liation est ainsi mise en rapport étroit avec 
l’appartenance à une culture. Se lit entre les lignes 
implicitement le désir de prolonger une dynastie 
canadienne-française.
D’autres romans des années 1990 comportent des 
scènes de rencontre entre père et fi ls, où la nouvelle 
compréhension, après une relation confl ictuelle, met 
en jeu la maison ou la terre paternelle. En voici deux 
exemples: dans Le nombril du monde de Jean-Marie 
Poupart, la mésentente entre père et fi ls prend fi n 
quand le père a un grave problème de santé. L’un des 
premiers gestes du convalescent—et ceci, soulignons-
le, en dépit de l’interdiction du médecin—est 
d’emmener son fi ls voir la maison où il a passé son 
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enfance (149). L’action de La cousine des États de Jean Lemieux 
se situe dans le Québec rural des années 1960. Dans les différents 
discours qui commentent la progressive réconciliation du père et 
du fi ls, l’enracinement à la terre familiale, opposé dans le roman à 
l’exil d’une partie de la famille aux États-Unis, est étroitement lié au 
sentiment fi lial: « Même si tout le monde dit que c’est impossible, 
je me souviens du jour d’août où mon père m’a emmené pour 
la première fois au bout de la terre. [. . .] Papa me portait sur ses 
épaules » (191). Une terre dont on a appris quelques lignes plus haut 
qu’elle avait appartenu à l’arrière-arrière-grand-père!
Le discours de fi liation n’est pas l’apanage des auteurs masculins. 
Le héros de Maryse Pelletier dans La musique des choses découvre 
la maison où a grandi son père maintenant décédé. Dans ce schéma 
home-away-home, la connaissance de la partie cachée de l’histoire 
familiale permet à l’adolescent de sortir de son isolement. Dans Do 
pour Dolorès, Carole Fréchette entrelace, de façon atypique dans ce 
corpus, les thèmes de l’errance et de la fi liation. Le roman évoque 
l’amitié de deux adolescentes dont l’une déménage tout le temps 
à cause des ennuis d’argent de son père et l’autre veut prendre la 
route pour trouver son père qu’elle n’a jamais vu, inspirée par le livre 
de Jack Kerouac Sur la route (On the Road).4 Pour chacune d’entre 
elles, l’attachement au père est à l’origine d’un nomadisme consenti. 
L’ancrage psychologique semble remplacer l’ancrage territorial. 
Chez Michel Noël, cité au début de cet article, la thématique de 
la maison se révèle centrale. C’est l’une des notions sur lesquelles 
Blancs et Amérindiens s’opposent le plus au cours de sa trilogie 
(Journal d’un bon à rien, Le cœur sur la braise, Hiver indien). Orphelin, 
le héros a vécu l’enfermement dans un pensionnat de Blancs. À 
l’adolescence, il décide de revenir à la réserve. Mais il y arrive au 
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moment où le gouvernement offre des maisons aux 
Anishnabés. Le prix de ce cadeau empoisonné est la 
réclusion dans un territoire rétréci et la renonciation 
aux expéditions de chasse, donc à la mobilité. Pris 
au piège—l’isotopie de l’animal capturé parcourt 
l’ensemble des romans—l’adolescent décide d’aller 
vivre en ville où on lui trouve une famille d’accueil. 
Mais il peine à s’habituer à sa chambre, à son lit où il 
se sent: « comme dans un sandwich » (Le journal 52). 
Nouveau retour à la réserve, après une tentative de 
suicide. Puis le héros décide de monter vers le Nord et 
de vivre dans une cabane de rondins avec une jeune 
Attikamek. L’hiver passé dans la première maison qu’il 
a vraiment choisie est décisif: Pierre-Nipishish parvient 
à assumer sa condition de métis, s’engage dans la 
lutte politique et se prépare à être père. Il importe de 
mentionner que la fi n de l’histoire se conclut par un 
renforcement des liens de fi liation chez l’orphelin. Ce 
dernier apprend que son père, qui militait pour les 
droits des Amérindiens, a sans doute été tué par les 
Blancs; il décide alors de prendre sa suite, après avoir 
ressenti la présence de l’esprit paternel. Dans le dernier 
chapitre intitulé « L’avenir d’un peuple », le héros 
accepte de devenir le porte-parole de la « nation » 
(Hiver indien 206). L’action se situe en 1959–60, au 
moment où l’exploitation forestière massive réduit 
drastiquement l’espace des Premières nations. Nous 
retrouvons ici le schéma du départ d’un milieu hostile 
et de la recherche d’une maison d’élection décrit par 
Reimer, mais, une fois encore, la force de la fi liation 
semble l’emporter sur l’affi liation. 
Un groupe de récits mêle intimement les notions 
de fi liation et d’affi liation. Commençons par évoquer 
une suite romanesque d’Anique Poitras (La lumière 
blanche, La deuxième vie et La chambre d’Éden) qui 
a connu tant de succès qu’elle a été rééditée dans 
une collection pour adultes. Sara quitte la maison 
montréalaise après la mort brutale de sa mère. Après 
un séjour à Toronto, où demeure le père, puis un retour 
à Montréal, elle part pour le Yukon. Dans le dernier 
tome, La chambre d’Éden, elle séjourne chez une 
vieille chamane, qui devient sa guide spirituelle, près 
de l’Eden Little River—tentative d’affi liation—mais 
elle choisit en défi nitive de suivre les traces d’une 
arrière-arrière-grand-mère qui avait quitté le Québec 
pour le Yukon au moment de la ruée vers l’or. Fascinée 
par cette aïeule, l’héroïne devient, comme elle, 
danseuse de French Cancan à Dawson City. On voit 
que l’affi liation et la fi liation tendent à se rapprocher 
dans ce choix d’une ancêtre comme modèle. La 
même hésitation se lit dans Élisa de noir et de feu de 
Raymond Plante. Dans ce récit à deux voix, l’héroïne 
éponyme erre dans les rues de Montréal, après la 
mort de sa grand-mère. Un notaire ami de la famille, 
seconde voix narrative, la recherche pour lui remettre 
son héritage, qui n’est rien de moins que la maison 
grand-maternelle. Issue d’un foyer éclaté, Élisa refuse 
la fi liation et souhaite être une étrangère pour ses 
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parents. Ayant vécu aux États-Unis pendant son enfance, elle s’y est 
créé une nouvelle personnalité, emblématisée par un nom, Norma 
Jean. Affi liation et fi liation tendent encore ici à se superposer, puisque 
la personne à laquelle Élisa choisit de s’identifi er est sa grand-mère. En 
acceptant de faire revivre la maison de celle-ci, et non de vendre et de 
voyager, comme le suggérait son père, elle met fi n à l’errance, oublie 
sa personnalité américaine et revient au pays natal, en remplaçant les 
liens de fi liation directs par un raccrochement—peut-on encore parler 
d’affi liation?—avec la génération précédente.
Une trilogie de Marie-Danielle Croteau (Un vent de liberté, Un 
monde à la dérive et Un pas dans l’éternité) présente le même rapport 
privilégié entre une adolescente et un grand-parent et la même 
hésitation entre fi liation et affi liation. Anna est fi lle et petite-fi lle de 
nomades qui ont adopté dans leur temps le mode de vie de Jack 
Kerouac. Après la mort de ses parents dans un accident, le grand-
père, artiste-peintre, l’a emmenée vivre avec lui dans une petite île de 
l’embouchure du Saint-Laurent. L’adolescente souffre de l’exiguïté de 
l’espace et rêve de voyager. Son grand-père lui en donne les moyens 
en lui offrant, pour ses seize ans, un bateau. Ce qui frappe cependant 
dans ce récit, c’est la circularité de l’espace où évolue l’héroïne5: 
le voyage initiatique qu’elle effectue dans ce voilier curieusement 
baptisé L’île d’Anna n’est rien d’autre que le tour de l’île. À la fi n 
de la trilogie, après la mort du grand-père, l’héroïne semble, dans 
un premier temps, s’enraciner dans l’île en occupant la maison de 
ce dernier, où elle prépare une rétrospective de l’œuvre du peintre. 
Cependant, en recherchant les documents, elle découvre le dernier 
cadeau d’anniversaire que lui préparait son grand-père, une fi gure de 
proue pour le bateau, silhouette composite représentant à la fois une 
femme, un ange et un oiseau. Invitation implicite à rompre enfi n les 
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amarres? Dans ce récit complexe s’affrontent, laissant 
libre cours à l’interprétation, les forces antagonistes du 
nomadisme et de la sédentarité.
L’affi liation serait-elle donc discréditée dans 
le roman québécois pour adolescents? Quelques 
récits semblent prouver le contraire. Une trilogie 
pour adolescentes de Dominique Demers (Un hiver 
de tourmente, Les grands sapins ne meurent pas 
et Ils dansent dans la tempête) a connu un succès 
comparable aux romans de Poitras cités plus haut 
et a également été rééditée pour les adultes. Après 
la mort de sa mère, Marie-Lune passe à travers une 
série d’épreuves, telles qu’une grossesse et la mise 
en adoption du nouveau-né, ainsi que le suicide du 
jeune père de l’enfant. L’héroïne doit quitter la maison 
d’enfance, où le père, accablé par le deuil, n’est 
plus apte à jouer son rôle. Dans le troisième tome, 
l’affi liation se vit à travers une quête spirituelle. On 
notera ici la similitude de situation avec La chambre 
d’Éden de Poitras. Marie-Lune décide de vivre dans la 
forêt, auprès de moniales, et elle devient amie d’une 
jeune religieuse. C’est cette relation très forte qui lui 
donnera la force de vivre et d’entreprendre une relation 
conjugale. La trilogie se clôt sur une lettre de la 
religieuse, dont les dernières lignes sont signifi catives: 
« Et quoi que tu fasses, où que ailles, n’oublie pas que 
je serai toujours ici et que je resterai, si tu le veux bien, 
ta petite sœur » (Ils dansent 156).
Plusieurs intrigues se rapprochent des romans 
récents étudiés par Mavis Reimer, en prenant pour 
personnages des jeunes de la rue. Ici, les liens 
d’affi liation effacent complètement, ou presque, 
la fi liation. Les héros des Chemins de Mirlande de 
Denis Côté sont deux jeunes délinquants évadés d’un 
centre de détention et une jeune sans-abri. La ville 
devient leur home dont ils tentent de faire un pays de 
rêve, Mirlande. Le roman se conclut sur cet espoir: 
« Mirlande existe quand on y croit » (143). Toute 
possibilité de retour au lieu d’origine est écartée. Dans 
Nuisance Publik de Marie Décary, une jeune sans-
abri a perdu la mémoire dans un accident, comme le 
héros de Tom Finder de Martine Leavitt, évoqué par 
Reimer. L’amnésie provoque un total changement de 
vie: la jeune fi lle choisit la liberté, l’errance dans la 
ville où, « paraît-il », elle est née (37). Retrouvant petit 
à petit ses souvenirs, Nuisance refuse de retourner 
chez sa mère car elle est devenue quelqu’un d’autre. 
À la fi n, elle s’associe à une « décrocheuse » scolaire 
pour créer « des vêtements toutes saisons pour ceux 
qui vivent dans la rue » (153), décision qui pourrait se 
lire comme une légitimation de ce mode de vie. Dans 
L’étoile a pleuré rouge de Raymond Plante, un jeune 
surdoué, pianiste prodige, est blessé par l’indifférence 
et l’incompréhension de ses parents: il entre dans 
une bande de délinquants. Ce choix d’une nouvelle 
famille ne sera que temporaire, car l’adolescent ne 
possède aucune des qualités requises pour faire partie 
de la bande. Mais, au fi l de l’intrigue, il découvre un 
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autre milieu, celui des musiciens de jazz, ce qui, paradoxalement, lui 
donnera le goût de revenir à Mozart. Nous retrouvons ici un schéma 
conforme à celui qu’a souvent observé Reimer: le déplacement 
géographique, de la banlieue à un quartier au riche capital 
symbolique, le Vieux-Montréal, correspond à un changement de 
milieu culturel. 
Enfi n deux romans de Charlotte Gingras valorisent explicitement 
les liens d’affi liation. Un été de Jade raconte l’histoire de deux 
adolescents, Jade et Théo, qui héritent d’une vieille dame excentrique, 
une terre sur une île du Saint-Laurent. Cette ancienne nomade, qui 
avait passé sa vie « avec un sac à dos en guise de maison » (14), les 
a choisis tous les deux pour continuer son œuvre de préservation de 
la nature. La terre leur est léguée pour qu’ils la protègent. Même si le 
garçon est le petit-neveu de la donatrice, on peut parler ici d’affi nités 
électives. Les deux jeunes sont en rupture avec les valeurs de leurs 
familles respectives. Ils quittent la ville, un quartier de banlieue 
cossue que l’adolescent appelle par dérision Bungalow City (33), et 
apprennent à aimer l’austère nature de cette île isolée. Sans doute ne 
vivront-ils pas toute leur vie dans l’île, mais cette expérience oriente 
leur futur style de vie et, symboliquement, le choix d’une maison: Théo 
veut être bâtisseur de maisons écologiques. L’héroïne de La fi lle de la 
forêt doit quitter le Nord québécois après la mort subite de sa mère. 
Après s’être enfuie de la famille d’accueil où on l’a placée, elle fait 
connaissance avec des jeunes de la rue, puis elle se trouve une famille 
d’élection, qui partage un projet commun: planter une forêt au cœur 
d’un quartier déshérité de la ville. Inspirés du courant écoféministe,6 
ces romans participent aussi de la réfl exion actuelle sur les nouvelles 
socialités, dont la puissance d’attraction se mesure, par exemple, à 
l’immense succès d’Ensemble, c’est tout de la romancière française 
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juste de dire que la 
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Anna Gavalda.
Il est temps de conclure. L’enquête d’Anne Rusnak, portant sur la 
totalité des romans jeunesse parus en 1992, a fait ressortir de façon 
éclairante la valorisation du home dans la littérature québécoise pour 
la jeunesse. L’ouverture de la maison sur l’ailleurs, « Away Enters 
Home », permet aux personnages de faire l’économie d’un départ. 
Il semble assez juste de dire que la littérature québécoise pour la 
jeunesse est domocentrique. Entre tant d’exemples possibles, un roman 
pour adolescents me paraît particulièrement emblématique: Deux 
heures et demie avant Jasmine de François Gravel, lauréat du prix du 
Gouverneur général 1991. Ce roman consiste dans le monologue, 
enregistré sur un magnétophone-jouet Fisher Price, d’un adolescent qui 
s’apprête à recevoir dans le sous-sol familial son amie Jasmine, avec 
laquelle il va vivre sa première relation sexuelle. Même si l’événement 
se vit en l’absence des parents, on peut y voir une consécration 
de la maison comme lieu de l’Aventure. En effet, un important rite 
de passage, qui correspond traditionnellement à un départ ou un 
éloignement, est vécu dans les lieux mêmes de l’enfance. 
Dans les romans brièvement présentés ici, on ne peut manquer 
d’être frappé par la récurrence de quelques motifs, souvent entrelacés: 
l’héritage, le retour au pays natal et la condamnation généralement 
implicite du nomadisme. Pour l’héroïne de Plante, hériter de la maison 
de la grand-mère, c’est se réinstaller dans la culture québécoise, 
c’est choisir l’identité francophone. La maison peut se lire comme 
l’expression métonymique du pays à préserver et à construire. Dans 
Un été de Jade de Gingras, l’héritage est, plus que la culture, la nature 
fragile à protéger. En revanche, il est important de le signaler, dans 
La fi lle de la forêt de la même auteure, il ne s’agit pas d’une terre 
donnée, mais d’une terre prise, gagnée sur la ville. La nouvelle famille 
Dans les romans 
brièvement présentés 
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récurrence de quelques 
motifs, souvent 
entrelacés: l’héritage, 
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de Jade se perçoit comme une « petite armée » (153). 
Retour au pays natal du « Canadien errant » et refus 
du nomadisme, qui sont souvent traités conjointement, 
se lisent chez Plante (Élisa de noir et de feu), Croteau, 
Gingras (Un été de Jade), ainsi que chez Lemieux où 
le grand-père franco-américain revient fi nir ses jours 
au Québec. Ce dernier livre cite d’ailleurs la célèbre 
chanson d’Antoine Gérin-Lajoie (1842). Le modèle 
de la beat generation, représenté par certains grands-
parents, est invalidé par le discours et les actions des 
personnages. Dans beaucoup de ces textes affl eure 
un fantasme: abolir l’opposition entre fi liation et 
affi liation, faire de la maison donnée la maison élue. 
La fascination généalogique se lit dans des romans 
aussi différents que La cousine des États de Jean 
Lemieux et La chambre d’Éden d’Anique Poitras. On 
choisit souvent ses parents adoptifs parmi les aînés 
de la famille. Et pourtant, les thématiques opposées 
du voyage, du nomadisme, de la recherche de liens 
forts hors de la famille, traversent certains récits. En 
défi nitive, les fi ctions proposées à l’adolescence par 
les auteurs québécois mériteraient d’être revisitées 
en raison même de leurs hésitations et de leurs 
contradictions.
Notes
 1 « In fact, the Aboriginality being celebrated (or rejected) in 
the novels I’ve explored here is hardly hybrid at all, for as I’ve 
discovered, it announces itself as a replacement of non-Aboriginality 
with a pure Aboriginality in those who gain it, and what it represents 
as purely Aboriginal tends to have little if anything to do with 
Aboriginal culture at all » (126). 
 2 Le titre du roman Les affi nités électives esquisse un parallèle entre 
les relations humaines, en particulier les relations amoureuses, et les 
affi nités qui unissent certaines espèces chimiques. 
 3 « The dominant texts of English-language Canadian children’s 
literature value relations of affi liation over fi lial relations » (8). 
 4 Ce Franco-Américain, l’un des plus importants représentants de 
la beat generation, a exercé une infl uence durable sur la littérature 
québécoise. Voir, entre autres, Beaulieu, et les romans de Poulin et 
Vigneault.
 5 Pour une analyse approfondie de cette trilogie, voir Le Brun. 
 6 Pour une analyse des romans de Charlotte Gingras dans cette 
perspective, voir Guillemette.
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